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I

. Prologue

Une planète dans la planète ?


« […] Mais je tiens sans cesse Qu’il nous faut en riant instruire la jeunesse. »

MOLIÈRE, L'École des maris, 1661




« Est-il rien certain, résolu, dédaigneux, contemplatif, grave, sérieux, comme l'âne ? »

MICHEL EYQUEM DE MONTAIGNE, Essais, 1580



« Éco-Monopoly », une planète dans la plaète, voilà ce que semble être cette contrée dans laquelle, comme son nom l'indique, l’économie occupe une place privilégiée. Extrêmement lointaine – comme le serait un autre monde – tant les mœurs, la façon de penser et les événements qui s’y déroulent peuvent paraître étranges à tout homme normalement constitué. Et en même temps si proche, comme si ces choses se passaient aucœur même de nos sociétés, comme s’il y avait en chaque Terrien un Éco-Monopolien qui sommeille. Rien d’ailleurs ne distingue physiquement le second du premier. Et réciproquement.

Qu’on ne s’étonne donc pas si, dans le récit, s’entremêlent parfois les deux mondes et les deux humanités. Le flou et la confusion ne sont pas dans l’esprit du conteur mais dans la cohabitation des inconciliables et des contraires qui caractérise toute réalité complexe.

On se demandera comment le narrateur a pu connaître les événements qu’il rapporte. Il se gardera bien de répondre à cette question. Il a en effet compris que toute explication se retournerait contre lui : dirait-il que de petits bonshommes verts, jaunes ou rouges, descendant d’une soucoupe, l’ont invité à effectuer un voyage intersidéral au cours duquel il a vu – de ses yeux vu – toutes ces choses? on mettrait en doute sa santé mentale ; affirmerait-il qu’un visiteur venu d’une lointaine galaxie lui a fait des révélations ? on le soupçonnerait d’être victime d’hallucinations ; prétendrait-il avoir entendu des voix ? on l’accuserait de se prendre pour une bergère gardant ses moutons quelque part du côté de Domrémy ; avancerait-il qu’il a senti monter en lui un besoin irrépressible de dire? on le traiterait d’illuminé ; déclarerait-il simplement qu’il a voulu se divertir ? on en profiterait pour ne pas le prendre au sérieux.

Il gardera donc un silence prudent. Un peu de brume et de mystère, après tout, ne peuvent que contribuer à donner de la profondeur aux choses. Quant à la formule consacrée : « Toute ressemblance avec… », s’agissant des personnes, on peut la croire d’autant plus exacte qu’il n’y a pas ici de confusion possible et s’agissant de certaines situations, il vaudrait mieux qu’elle le fût…

L'auteur, enfin, respecte trop son prochain pour douter un seul instant que celui-ci saura faire la différence entre les notes et les citations destinées à démontrer la véracité des aberrations ici dénoncées et celles qui ont pour seul but de fournir quelques définitions au lecteur non économiste. À leur lecture, chacun pourra vérifier combien la fiction est proche de la réalité et combien celle-ci peut dépasser celle-là… notamment dans le domaine de l’absurde. À vrai dire, l’auteur doit confesser humblement qu’il n’a rien inventé.

À chacun d’interpréter les signes :


Alorst dist Pantagruel,

Si les signes vous faschent,

Ô quant vous fascheront

Les choses signifiées !








II

. La Manivelle du Roi

Origines et apogée d’Éco-Monopoly


« Si l’Angleterre réussissait à faire accomplir tout l’ouvrage de ses champs et tout celui de ses villes par des machines à vapeur et à ne pas plus compter d’habitants que la République de Genève, tout en conservant le même produit et le même revenu qu’elle a aujourd’hui, devrait-on la regarder comme plus riche et plus prospérante ? Monsieur Ricardo répond que oui… Ainsi donc la richesse est tout et les hommes ne sont absolument rien? En vérité, il ne reste plus qu’à désirer que le roi demeuré tout seul dans l’île, en tournant constamment une manivelle, fasse accomplir par des automates tout l’ouvrage de l’Angleterre. »

LÉONARD SIMONDE DE SISMONDI, Nouveaux Principes d’économie politique, 1819



Tout a commencé avec un petit singe que de grosses brutes avaient chassé de sa forêt originelle. Il s’appelait Pithèque.

Finis les jeux insouciants dans les branches hautes des arbres, hors de portée des fauves redoutables. Ledanger se dissimulait partout dans les herbes de la savane.


« L'ACTIVITÉ ÉCONOMIQUE est la forme de l’activité humaine par laquelle les hommes luttent pour réduire l’inadaptation de la nature à leurs besoins. »

H. GUITTON, 1961

« PRODUIRE, c’est donner de la valeur aux choses en leur donnant de l’utilité; et l’action d’où résulte un produit se nomme production. »

J.-B. SAY, 1817



Lorsqu'un jour le petit singe s'étira de toute sa hauteur sur les pointes de ses pattes de derrière pour regarder au loin, il ne savait pas ce qu'il venait de faire. Sinon il eût sans doute réfléchi à deux fois... Il croyait observer une éventuelle présence ennemie… Il inventait en fait une autre espèce de singe dont la caractéristique serait précisément de se tenir debout et de chercher à voir toujours plus loin derrière l’apparence des choses. Sa main libérée se mettrait à œuvrer et son cerveau à penser. On l’appellerait sapiens.

Alors tout irait très vite – de plus en plus vite. La créature à deux pattes désignerait les choses par des noms, fabriquerait des outils, apprendrait à maîtriser le feu qui réchauffe et cuit les aliments. Lorsqu’elle se mettrait à représenter les êtres sur les parois des grottes et ensevelirait ses morts en les accompagnant de nourritures et d’objets familiers – comme pour un lointain voyage dans un mystérieux au-delà – un pas décisif serait franchi : l’étrange créature s’interrogeait sur le sens des choses et de la vie…

Par la suite, désireuse de vivre mieux, elle se doterait d’instruments lui permettant de produire plus efficacement ; aspirant à la perfection comme à la liberté, elle imaginerait une science démontrant que l’une et l’autre allaient de pair; elle inventerait des signes destinés à faciliter des échanges ; elle se préoccuperait de faire fructifier le premier patrimoine dont dispose tout individu… son propre corps; elle étendrait son souci de rationalité à tous les aspects de l’existence écomonopolienne… à la gestion de la planète… à son organisation sociale, et son altruisme irait jusqu’à s’imposer des sacrifices afin de ne pas compromettre le bien-être des générations futures.

Alors, ayant maîtrisé le temps du « développement durable », il ne lui resterait plus qu’à ouvrir l’espace de sa planète à la liberté.

Autant de petits contes indépendants les uns des autres, mais dont les thèmes voudraient former un tout…

Un sapiens, plus sapiens que ses frères, leur expliquerait un jour qu’il fallait produire pour satisfaire leurs besoins essentiels. « Nous sommes au néolithique, que Diable! Nous vivons une époque moderne. » Et comme ils souffraient de la faim et du froid, ils se mirent donc à produire, s’en trouvèrent mieux et en remercièrent le Seigneur. Puis d’autres leur démontreraient qu’au prix d’un léger « détour productif »1, la fabrication d’outils et de machines leur permettrait de produire davantage et d’accroîtreleur bien-être. Ce qu’ils firent avec succès tout en continuant à bénir le ciel.


1. LE DÉTOUR PRODUCTIF

« Un campagnard a besoin d’eau potable et en désire. Ou bien il ira lui-même chaque fois à la source et il boira dans le creux de sa main, c’est le moyen le plus direct.

[…] Ou bien – et c’est le second moyen – le laboureur creuse dans un bloc de bois un seau dans lequel il portera en une fois de la source à la maison l’eau nécessaire pour la journée. L'avantage est évident; mais pour l’obtenir, il a fallu se servir d’un moyen détourné.

[…] Au lieu d’abattre un arbre, il en abat une quantité, il les creuse tous au milieu et en fait un canal par lequel il amène devant sa maison un filet abondant de l’eau de la source. Il est clair qu’ici le détour qui va de la dépense de travail à l’acquisition de l’eau est encore bien plus considérable, mais en revanche, il a conduit à un meilleur résultat – notre homme n’a plus du tout besoin maintenant de faire péniblement le chemin qui sépare sa maison de la source. »

BÖHM-BAWERK, 1888



L'argent accumulé permettrait aux uns de gagner plus en travaillant moins, aux autres de fabriquer de nouvelles machines plus performantes et à tous de consommer davantage de marchandises moins cher payées. Toujours plus puisque le « plus » était aussi le mieux. Et comme tout le monde en faisait autant, la planète entière devint bientôt un gigantesque marché dégoulinant sous le flot des produits que l’on y déversait. C'est à ce moment précis de l’évolution que naquit…
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Une économie de réve!
«La planéte folle »

Boris Séméniako

EDITIONS MILLE ET UNE NUITS





